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CONVENTION  NATIONALE. 


SUPPLÉMENT 

A LA  MOTION  D’ORDRE 

FAITE  P^À  R O U D O T , 

Prononcée  a la  tribune,  le  3 germinal, 

i3ans  la  discussion  du  'procès  deâ  quatre 
députés  prévenus  j 

litfPRIlifi  par  ÛRDRÏ  DS  tA  CoNVÏKTION  NÀÏIONAL». 


J B sms  loin  de  vouloir  qu’on  se  dispense  d’examiner  la 
conduite  de  nos  coHègues  :il  faut  qu’elle  le  soit  de  manière 
a taire  l oir  a la  France  eniière  qu’on  ne  lui  cache  rien, 
et  c est  la  un  des  plus  précieux  avantages  du  gouver- 
nement popuiaire  ; mais  j’ai  cru  indispensable  que  votre 
discussion  fût  précédée  dûin  discoiu  s calme  j ou  les  prin- 
cipes fussent  rappelés , et  où  il  lût  dit  quel  étoit  le  ré- 
riti^  ble  point  de  vue  sous  lequel  vous  deviez  considérer 
cette  grande  affaire. 

UBRARY  * 


Il  faut  justice  au  peuple  ^ sans  àonïej  mais  il  faut  le 
faire  avec  des  formes  prescrites  par  l e^uUe  et  la  rai- 
son. Il  ne  faut  pas  qUe  Ton  puisse  dire  que  nous  som- 
et  parties  ^ et  sur-tout  il  ne  faut  pas  s ecai  ter 
^conservateurs  dé  la  représentation  naho- 
■ votre  justice  ne  seroit  qu'ime  vengeance  ^ 
solemneliement  le  système 
avoir  refusé  en  ce  lUo- 
nrmitie  individudle  à la  représeutation  na- 
‘ seriez  accusés  un  jour  de  ne  la  donner 
que  vous  voudiiez  sauver  ; et 
1 vous  conformer  à la  plus  stricte 
où  vous  pourriez  vous  arrêter. 

iibie  révolution , il  étoit 
tous  les  torts  ^ de  venger  toutes 
et  quand  Uni- 
eommis  d’erreurs 
transformer 


mes  juges 
des  principes 
nale  , sans  quoi 
sans  quoi  vous  consacreriez 
affreux  des  représailles  ; ef  pour 
«ucnt  une  ga* 
tionaie  ^ vous 
arbitrairement  qu’à 
si  vous  tardiez  un  me 

équité,  vous  ne  save^  i--  - 

Ah-  ! si  après  une  longue  et  peu 
indispensable  de  réparer  tous  les 
les  injures,  qusqu’où  iroit  cette  justice, 
roit-e  !le  ? Qui  peut  dire  qu  i!  n a pas  ^ 

Gii  de  fautes  ? Eh  1 la  malveillance  eberene  a 

tout  en  crime.  , , . a ^ 

Je  me  ^ suis  attaclie -a  vous  prouver  et  a 

neupîe  que  ces  passions  des  patriotes  qui  s( 

rmus  de  îa  révolution  quiis  ont  h 


. Sans  doute 

tion  de  ceux  *1  j voulu  s’emparer  du  pouvoir  na- 

Robespierre  , et  qu^  pouvons  le  faire  que  d apres  le» 
lional  ; mais  nous  ne  P été  comme 

principes.  Songeons  au  éclaireurs  per- 

Jîeux  parties  d’une  meme  ™r®/,^Vl’autre  , pen- 
fides  et  des  traye^  on^  , jo,r, 

dant  la  l’ennemi.  Il  est  arrive,  ce 

srîoS 

“ ÿ“““‘  "■  “““• 

très  et  qui  cherclient  a en 

Gardons-nous  de  i causer  W ta  j-évolulion  , 

mus  : enfantés  subiteinen  j.  pgg  jo  la  plus  grande  • 

BOUS  avons  besoin  de  . j ^3  consolider  l’édifice 

concorde  pour  achever  de  nabi  et  a. 

de  la  République.  , , p - Aupuste , est  parvenu.  ' 

Eh  quoi  !_ le  secoua  des  Ccgars,. A g, 

à;  se  soustraire  , jusqu  a _ : ^ cTj’rage  le  plus  grand  , 

la  postérité;  -P-* tv  laïerrc  cfvile  It  le, 
des  empires  qui  ait  e ^ ^1  § gg, 

proscriptions  ^ son  pays  et  assu- 

amis,  de  ses  procn  . , y rnnn^tre  est  parvenu  , en 
rer  son  despotisme  , ^ ^ faire  appeler 

adoridssant  sa  t^anme  p 

sa  clemeuce,  par  v ^ .ces  et  des  arts,  a faire 

par  rencoura^enient  dG  forfaits.  Et  nous  , 

oublier  la  République  , après  de» 

qui  avons  fonde  la  i , _ ^ guerres  intes- 

malheurs  presque  inévitables  , “P  - ont  été  l’effet  de 

la  résistance  de  no.s  «“J®  peo,  de  temps., 

faux  amis,  P'^jtTnmi/répmer  nos  erreurV, 

rmSrn^ion;  qt  consolider  enfin  le  bonheur  du 

avertit  souffert  ,. et  qui  n’exi.teï  que  par  une  soib^ 


V 


de  merreille.  qni  connoissez  les  maux  cruels  nue  fait 
4d  (J.-co’  de  ; Cesl  a vous  à arracher  du  luilieu  de  noüs 
ips  ppi  lues  de  division  iiui  pouiroient  y rester  encore  • 
réuni  sons  nous  tous  qui  avons  aimé  la  patrie j quelles 
qu  aient  été  nos  opinions  , l éunissons  - nous  nour  la 
sauver  (i).  i 

Je  lais  donc  la  motion  expresse  d'examiqer  cefte  af. 
taire  siAis  le  point  de  vue  que  je  vous  ai  présenté. 

^ J’ajoute  qu’il  me  paroît  tellement  impossible  de  pren- 
çire  d autie  une  mesure  politique  dnn?  ces  cir- 

çonsfances,  que  je  ne  me  déîerrninercis  jamais  à voter 
laccLLsadoii,  iors  même  que  les  faits  et  les  mteniions 
coupables  seraient  suffisamment  constatés  à mes  yeux 
si  des  représentans  du  peuple  dévoient  être  traduits  de- 
vant une  coniiukdon  judiejaire  telle  que  le  ijihunal  ré- 
volutionnaire, et  si  on  ne  fornioiî  pas  un  tribmial  natio- 
nal pour  ms  juger , après  la.mke  en  activité  de  la  cons- 
titutioHj,  et  avant  la  fin  de  notre  session  ( s ). 


. (1)  Deux  animaux  étoient  en  guerre;  l’un  d’eux  , le  cîieval. 

Vint  chercher  l-tionime  - pour  l’aider  à vaincre  so»  ennemi  ’ 
hhomme  monta  le  cheval , lui  mit  un  frein  , et  se  l’asservit, 
Frenons  gardg  que  1 aristocratia  ne  fasse  de  ^éjne. 

(2)  îi  n^est  pas  Luitile  dfe  dire,  qu'eniiemî  de  toute  mesure  ex>* 
cessive  , je  n ai  jamais  été  dVucuri  parti  , d’aucune  faction  • qm 
mon  seul  amour  pour  les  principes  m’a  fait  élever  la  voix  dans 
cette  affaire, 

Je  été ^ ni  terrifié  ni  terroriste  ; j’ai  été  souvent  inquiet , 
souvenr  afhge  cnifJîement,  souvent  trompé  ; mais  obscur  coinmi 
je  su, s,,  comme  ,e  veux  et  dois  être  , j’ai  toujours  voté  libre,, 
ment  ; et  certespa  majorité  des  membres  de  l’As.semhlée  nui 
ne  veuienl  que  le  h-en  , qui  parlent  peu , qui  ne  veulent  .4- 
icune  celeorité  , n ont  pas  été,  moins  libres  que  moi.  Est-ij 
donc  s,  difhcile  d opiner  par  assis  et  Wé , suivant  sa  cou 

Ceux  dont  les  talens  ont  marqué  ânvûnf afie  et  dont 

julée^  contrrrioient  celles  de  Robespierre,  ont  pu  être  menacés 
•t  je  ne  doute  jjas  qn  une  partie  dVntre  eux  n’ait  éié  opprimée 
été  pour  moi  une  satisfaction  bien  douce,  que  c4lle  tÎm 
vou*  proposer  la  du  ra  gmmvd  de  Pau  2 , «Ue  rapport  Z ' 


Ce  parti  a paru  sî  juste  aux  trois  comités,  que  rritc 
niesiire  a été  agitée  au  moins  à six  séances^  et  adop* 
îée  trois  fois  à la  réunion  des  trois  comités  ; eniiu  ^ 


celle  flu  26  piillet  1^9$  sur  les  acçap^reinrns,  qui  prououcoit 
la  peine  de  mort  pour  la  moindre  conpaventioa. 

J’ai,  autant  qu’il  étoit  en  moi,  coricouru  , avec  mes  collè- 
gues du  comité  de  I gislation,  à adoucir  les  effets  des  lois  ri- 
goureuses que  les  rirconstnncrs  critic|ues  sembloient  exiger  de 
la  Convention,  notamment  de  celles  relatives  au  séquestré  desf 
l^i’eris  des  détenus  cpmqiR  suspects,  au  niaximum,  , et  à la  for- 
malité des  acquits  à caution. 

Un  mémoire  envoyé  de  mon  département  me  donna  lieu, 
l’année  dernière  , de  dénoncer  un  abus  cruel  qu’on  faisait  de  la 
loi  du  2.4  mars  : on  envoyait  à la  mort  ceux  qui , n’étant  pas 
Eorlis  de  France,  ne  pouvoieiit  justifier  de  leur  résidence , lors- 
que , par  rnalveillance  ou  erreur,  ils  avoient  été  inscrits  sur  la 
liste  des  émigrés.  J’ai  dès-lors  sollicité  et  obtenu  le  sursis  du 
^3  floréal,  qui  a sauvé  la  vie  à vingt  individus  dans  mon  dé-» 
partement,  et  peut-être  à plus  de  trois  c<^iits  dans  la  République. 

On  tenteroit  donc  inutilement  de  me  faire  pass'^r  pour  un 
partisan  de  la  terreur.  J’ai  pensé  , à la  vérité,  qu’on  devoit  attendre^ 
pour  rappeler  parmi  nous  nos  soixante-treize  çollèguea , qu’oiv 
eût  mis  en  acîivilé  la  constitution. 'Mes  motifs  éloicut  la  crainte 
que  des  bommes  aigris  par  le  m«llieur,  par  des  souvenirs  dou- 
loureux, conservassent  des  préventions,  et,  il  faut  le  dire,  dea 
passions,  et  qu’avec  des  intentions  que  je  crois  pures  , ils  n’oc- 
casionnassent de  nouvelles  divisions  qui  ponrroient  nous  perdre. 

J’étois  en  mission  au  Calvados  lorsqu’ils  ont  été  arrêiés  5 j’ai 
toujours  blâmé  cette  mesure  , ainsi  que  l’accusation  de  presque 
tous  les  autres  , et  de®  22  5 j’ai  toujo-urs  désiré  (ju’on  rendit  la 
liberté  aux  70  , et  la  justice  qu’ils  avoient  droit  d’attendre  pen- 
dant une  SHsperision  de  li^rs  droit»,  que  je  sentois  n’être  pas 
conforme  aux  principes,  mais  que,  d’après  nos  divisions,  il  me 
sembloit  politique  de  prolonger. 

Une  preuve  que  j’ai  l’espoir  que  nous  nous  réunirons  encore 
pour  sauver  le  vaisseau  de  l’état,  c’est  c|ue  je  crois  qu’ils  peuvent 
plus  que  personne,  dans  les  circonstances  actuelles,  y concou- 
rir , et  Êur  - tout  ceux  c|ui  sent  plus  réceuiment  rentrés  xiang 
lijOtre  sein.  Non,  ils  ne  peuvent  pas  laisser  échapper  une  si  belle 
occasion  de  manifester  leur  atlacbement.A  la  chose  publicjue;  ils 
fie  sont  pas  rentrés  parmi  nous  pour  s’isoler,  pour  faire  une  Cou- 
Ventiori  à part,  ou  pour  la  démembrer. 

Qui  pourroit  donc  penser  que . le  règne  4^  la  tmeuf  soit 


la  plupart  des  membres  n'ont  vote  Fexamen  que  squs; 
la  condilion  qu^il  seroit  proposé  un  moyen  politique  qui 
éviteroit  Iç  renvoi  au  tribunal  révoluiionnaire. 


îastement  exécré?  Il  a donné  lien  à ^es  cruautés,  à ^es  atro- 
cités que  le  salut  de  k pairie  u’a  pu  reiid^e  iiéeessaires  , et 
qu’aucune  circonstance  me  peut  excuser.  . i,.  -i  i*  », 

Ce  serait  trahir  sou  devoir  que  d’en  adoucir  1 image  î il  îaul 
nécessairement  la  montrer  dans  toute  aa  difformité  5 pour  en  em 


le  retour. 


jyiâis  li  existe  uu  ^ 

GardoBi-no.is  q.is  ces  hoB.mes  q«i  ont  ete  jiisqu  a présent  les 
ennemis  irréconciliables  de  k révolution,  n’obtiennent  des  places 
et  une  influence  que  nom  ne  p^juvons  leur  laisser  sans  danger. 
Il  ne  faut  nas  non  plus  que  ks  persésutés  deviennent  perse-. 


entre  eue  et  'co  uui  , 

«ne  profession  de  foi  qui  ( ne  laisse  plus  d’espo.r  aux  inalveik. 
lans,  et  établissons  parmi  nous  cette  paix  salutaire  que  nous 

voulons  donner  à la  France  et  à l’Europe  entière. 

Mettons  en  activité  la  constitution  , qui , fortement  organises 
comprime  les  factions  et  donne  à la  liberté  publique  une  autr«. 
^ârâftlie  que  celle  dç  l’insurrection. 


.) 


A PARIS,  DE  LIMPRIMÈRIE  NATIONALE,. 


Germinal , l’an  III 


